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Hélène Goujat (Angers, 1963) est maître de conférences à l’Université d’Angers, où elle enseigne la Civilisation latino-américaine depuis 2006.
Elle est l’auteur de nombreux articles sur l’histoire des Philippines au sein de l'Empire colonial espagnol. Sa thèse, qui portait sur le héros national philippin José Rizal, a été publiée en 2010 sous le titre : Réforme ou révolution ? Le projet politique de José Rizal (1860-1896) pour les Philippines.

Ses recherches actuelles s’articulent autour des modalités du colonialisme espagnol et des débats suscités par les Post-colonial Studies, ce qui place la question des transferts des savoirs et des relations culturelles au centre de son approche du lien colonial.

Proposition de communication : 

« L’histoire coloniale comme marqueur identitaire : la part d’hispanité dans les Philippines indépendantes »
Résumé :
Après plus de trois siècles de domination espagnole, une nouvelle page historique  s’ouvre en 1898 pour les Philippines, désormais passées sous la souveraineté nord-américaine. Les nouveaux maîtres de l’archipel y mènent une politique impérialiste énergique et à l’impact culturel immédiat. Les Philippins se voient entrer dans la modernité, en lisière de laquelle les Espagnols les avaient maintenus,  et adoptent de gré ou de force the american way of life, en commençant par l’usage de l’anglais qui ne tarde pas à s’imposer comme lingua franca, dans un pays aux multiples langues vernaculaires, dont le castillan n’avait  jamais pu, ni voulu, faire table rase.
Toutefois, et en dépit de l’impression de liens historiques moribonds que peuvent dégager ces postulats, cette communication part de l’hypothèse qu’une identité hispanique existe bel et bien dans les Philippines aujourd’hui indépendantes de toute tutelle coloniale. En effet, malgré l’apparente efficacité du rouleau compresseur d’une américanisation menée tous azimuts, une part de l’âme espagnole aurait survécu aux écueils inhérents à l’ancien empire colonial et  a priori rédhibitoires à la permanence « dans le temps long », tels que l’éloignement entre métropole et colonie, l’ostracisme linguistique — qui a pourtant eu pour conséquence directe la presque complète disparition de locuteurs de la langue espagnole dans l’archipel. 
Somme toute, et de façon sans doute quelque peu paradoxale, la prégnance de l’aire historico-culturelle qui au XVIème siècle avait servi de socle à la fondation de l’actuelle nation philippine — résolument aussi singulière que plurielle — se serait maintenue, dans un subtil et souvent harmonieux compromis consenti entre les origines essentiellement asiatiques et le fruit des différentes expériences coloniales vécues. 
Ce sont donc les critères d’identité et le sentiment d’appartenance des Philippins à une histoire coloniale commune à l’ensemble des pays anciennement dominés par l’Espagne que nous nous proposons d’examiner, en tentant de mettre au jour les propriétés du système colonial qui régissait l’empire espagnol, pour pouvoir évaluer dans quelle mesure et définir selon quelles modalités il favorisa, ou bien limita, une influence culturelle tangible et décisive. 
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